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•a famille, belle place de bains, ait pur, 
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ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal House, rue Queen Ouest. )l

HARRIS ÂH> CAMPBELL,PROPRIETAIRE.

mw '.iBOTywy-EyEy tm-, - m?

—E i effet, répondit Gilbert, 
mais une simple matinée enfan
tine...

—Alors, tu n'y es pas allé ?
—Pardon-, pèr.\ j’y suis allé.
M. Morel se rejeta en arrière; 

ses mains se crispèrent sur les 
coussins. Son Fils avait donc pu 
le voir sous son humiliante li
vré - ?

Gilbert souffrait horriblemem 
des tortures de son père ; il eut 
cependant la force de de 
caïme.d’expliquerqu’il était seule 
ment monté à la villa des Aué- 

faire ses adieux à la

train roula au bord delà mer : la 
lune, qui se levait,éclairait fan 
t astiqueraient d’énormes masses 
de rocher •> plongeant à pic dais 
les vagues, {/excuse était bonne 
pour changer de conversation ; 
mais bientôt le talus r.‘montait, 
et le trai 1 se trouvait dans une 
tranchée. Le père et le tils de
meurèrent un long moment si 
lencieux, puis M. Morel, d’une 
voix légèrement hésitante, de
mand* :

—N’as tu pas vu la famille de 
Moutmoran pendant ton séjour 
à Cannes ?

FEULLETOI9 du £ AN ADA
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Dévouement d'un Pretpe
Par PIERRE SALES

1Suite)
—J'avais terminé ma tournée 

en Italie, et je me suis arrêté à 
Nice et à Cannes pour saluer 
quelques clients, que je connais 
depuis des années !

—Oh ! Tes cli-ms ! interrom 
pit Gilbert avec un joli inouve 
ment de tendresse, voilà des 
gens dont je ne veux plus euten 
dre parler !

—Ah ! que voilà un point sur 
lequ-'l nous sommes bien d’ac
cord 1 répliqua vivement son 
père. Plus de diems ! Plus d'af
faires ! Pius rien... que mon fils ! 
j’ai assez travaillé ! "Je me re
pose enfin

Gilbert dut déployer des ef
forts surhumains pour ne pas 
perdre son calme, en entendant 
ce : “ J’ai assez travaillé !" 11 
savait maintenant combien son 
père avait dùsoullnr pour tra
vailler ainsi.

—D’ailleurs, continua M Mo
rel, mon but est atteint, et même 
au delà. J’ai fait des affaires d'or 
cotte dernière année : nous pos 
sédons trois cent mille francs, 
mon chéri, et nous eu dé'ache 
rons cent mille jumd’u voudras 
te marier.

Cela, c’était trop ! Gilbert se 
pencha à la portièro, puis se ras 
bit en portant son m >uchoirà ses 
yeux. Il bégaya d'une voix étran 
glée :

—J’ai voulu voir ce paysage, 
qui est admirable, et un peu de 
poussière de charbon m’e-t en 
tré dans l’oeil. Là, le voilà enle 
ré. Oh ! regarde, père, comme 
ces rochers sont beaux ! Moi, 
avec ce morceau de charbon, j’ai 
des yeux tout brouillés.

Il expliquait ainsi ses larmes 
Durant quelques, minutes, le

nearer

Gilbert avait prévu cette que- villa : j’avais mes préparatifs de 
lion : il eût été plus simple pour départ à terminer, 
lui de répondre négativement, Et, devant cette explication si 
cela évitait toute explication naturelle, M. Morel se remettait 
dangereuse ; mais nn hasard peu à peu.
quelconque, probable même,pou Gilbert s’était remis à la por- 
vait apprendre la vérité à son pè tière pour ne point voir le trou- 
re, qui lui demanderait les mo ble de son père et aussi pour oa- 
tifa de ce mensonge. Autant racon cher l’angoisse qui lui tortuiaii le 
ter la vérité tout de suit > en l'ar cœur,
rang -ant de manière à ne pas in —Pauvre père 1 pensait il, s'il
quieter M Morel. Et il dit : (connaissait toute la vérité, il se-

—Oui, père, j ai vu la famill > rait malheureux pour le reste de 
de Montmorau, sa vi*.

—Q land ? Et le sentiment qu’il accom-
—Deux on trois fois. Mme d plissait son Je voir, bien eurète- 

ment, le consolait un peu de son 
abominable chagrin. Ils causè
rent ensuite longuement de la 
campagne de Gilbert en Algérie, 
et l'iitiicier se raidissait, quand 
son père disait les villes où il a- 
vait reçu les lettres de lui : Vi 
enne, Milan, Naples... la derniè 

Gènes. Autant de villes où 
il avait dû accomplir son pénible 
metier, faire le fantoche poi 
muser des entants ! Enfin ! C’é
tait fini, cela. Et comme il allait 
entourer la vieillesse deM. Moi et, 
le récompenser de tant de dé
vouement, se bien consacrer à 
lui !

moues

Moutmoran donnait justement 
hier un grand bal auquel j’ai as

— Ah ! fit M. Morel eu pâlis

Et, Gilb -rt, d’un ton bien nà 
tarai, continuait :

—Tu as peut être aperça la 
villa d t Mai de Mont moran, 
une belle habitation blanche qui 
domine toute la vallee.

—Uni, oui. Je dois l’avoir aper 
çue, bégaya l’e-camoteur.

Et ceite horrible pensée le boa 
levers ait : “ Si mou fils était allé 
Aujourd’hui à la villa des Ané
mones,il m’aurait va ! ”

—Mais., tu n’y es pas retour 
né aujourd’hui ? interrogea t il 
avec une poignante anxiété.

Et aussitôt,comprenant l’écran 
gelé de sa question :

—Je te demande cela,

A onze heures, ils arrivaient à 
Marseille et repartaient immédi
atement pou • Paris. Gilbert, bri
sé par les émotions, s’endormit 
p-e^que aussitôt ; et son père 

rce passa la nuit à le contempler, à 
que j’ai entendu dire,aujourd’hui, le recouvrir, lorsque, d’un mon- 
à Cannes, que Mme de Mont mo- j veinent brusque il rejetait ses 
ran donnait une matinée. * «ouvertures, à le replaeer douce-

pa
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Pourquoi Est-ee ?
POURQUOI ? POURQUOI ? J

LA GRANDE ET PRINCIPALE MAISON DE 
MARCHANDISES SECHES DE

AIBONNEM

LE CANAI

Bryson, Graham & Gie. Journal Quotidien dVoici une 
dame* ! Ce 
d’in
P»ge< 
dance pai 
aux géoéri

t< rrogation d 
b de l’histoire 

~ rticuliè

ne de recherches, Mes- 
paa inutilement qu’un point 
doit être fait à travers la 
j pour signaler cette ten- 
re du dix-neuvième siècle 
futures. Comme dit L-go :

ne.” Ce

4 Un An en Ville ... .. 
Un An car U Poste . i.\, si ce n'est pas critique 

caractère appartient à l’époque où 
vivons et sa nature se fait sentir dans chaque 
branche de commerce. Immédiatement le 
succès est complet dans toutes les directions, 
la question suit : Pourquoi est ce ? Par 
pie, notre popularité toujours croissante 
eomme étant la Grande Maison d’Habille- 
mente de la ville, invariablement provoque 
I. quation "Pourquoi e.t-ce ?„ U rëpon.e 
?” est bien .Impie, u'at loujour, I. m»me, 
I ancienne. I. dominante, la pin. honnête : 
Noua donnons la meilleure valent noui
dê°Itn*vX“,’d0‘" P,u* *r,nd «-WI

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. I2eme. ANNE]

Accuses deCelte maison populaire arrive à la tête du commerce et vend le 
double de marchandises qu’auparavant, d’aprèi un système au comptant.

r l’ar- 
iment Procès Beaulieu

Nous ne rendons que des marchandises de premier choix et aux prix 
les plus bas.

________JOHN MURPHY * CIE.

REEFERS POUR ENFANTS.
Des Centaines a Choisir.

Sherbrooke, 15 Oct. 
bonneau dit :

Je suis la veuve de I 
chird. Je demeure à 
depuis le 2 avril. A’i 
demeurais à Notre Da

Je connais le prisom 
lu septembre dernier, 
une fois chez nous, se 
jours avant. La prem 
est arrivé chez nous, i 
nuit, il est venu avec u 
ne connais pas. Mon 
du tapage. Ils ne son 
longtemos.

Le 10, l’accusé a fraj 
chez nous avec la oetiti 
chai qui a dit : “ Voilà 
qui a affaire à vous.” 
dit : “ Qu’il entre. ’’

L’accusée est entré ei 
si Jos Beaulieu était là. 
lui a offert un siège, et 
mandant de l’eau, je su 
pour en cherche»* dans V 
de madame Mclver.dan

C’e<t là que les loc 
haut prennent l’eau.

Le prisonnier est allé) 
bouteille de whisky, 
bouteilleblanche.la mêr 
maintenant montrée, j’j 
nn coup avec eux. Moi 
sobre dans le temps. .1 
cendue deux fois en ba 
escalier ; la première fo 
un homme dans le pass 
de l’escalier ; il m’a dur 
Beaulieu était en haut ; 
avec moi dans la ohamh 
parti quinze ou vingt mi 
La seconde lois, le mêi 
du moins c’est lui qui n 
ôtait déjà venu, était er 
m’a fait h môme quest 
première fois et est r 
longtemps, 7 à 10 minu 
avait pas de lumière. « 
connaîtrais pas. Je ne 
pas d’avoir vu le monsiei 
maintenant montré. (On 
témoin, le nommé No 
entendu hier.)

Je suis rt montée, l’ac< 
mari parlaient et buvaier 
Quand la bouteille a été 
mari s’est mis à chanter 
son, en disant : ‘ME 
payé sa bouteille, il faut 
la mienne, tu vas m’en 
tu meures. ” C’est un | 
avait lorsqu’il élaiten bo 
m» sauver de lin, je suis 
chez Mme Mclver, et m 
chée, dans une garde ro, 
cuisin-. Il est descendu 
chercher; il a frappé di 
de Melle Maréchal, cr 
j’étais là, et a menacé de 
la porte après qu’il a éf 
j’ai dit à Mathilde : “ N 
pas, je suis cachée ici. ” 

Mon mari est redesc 
deuxième fo s et m’a rhe 
tout, j’ai entr’ouvert le g 
et l’ai vu,il avait une lau 
gauche et un fer à repas 
main droite J’ai entendu 
récbal qui disait : “ Un 
on peut être tranquille, »e 
chercher la pohre . ” 
remonté et i’ai cherché i 
en lui disant que Mde 
menaçait d’aller chercher 
11 a alors barré la porte 
un fer à repass-r dans sa 
dit, c’est avec ça qu’on va 
la police. Le prisonnier 
dessus. laissez moi partir, 
envie d'être pris ici, rm 
mari a pris l’autre fer à re 
disant ; ne craignez pas, c 
vira avec ça.

Il s’est ensuite tranquil 
sont sortis tous les deux 
nier et lui. Us ont été abse 
heures.Je les ai vus pendai 
temps qui marchaient su 
Wellington, passant et r 

J’ai ensuite réveillé ma 
qui était endormie sur m< 
fait couche- dans son lit, 
ôté seulement mon corsag 
ai passé une chemise de i 
dessus ma jupe de robe el 
jetée sur mon lit.

C’est mon mari qui m’a 
pour me faire prendre i 
Je n’ai pas voulu me levei 
que temps après, il est par 
cuisine pour venir me tro 
dissut t elle va eu prendre

Nous ne vous vendons pas une Robe, un Pardessus, un Buffet ou des 
Bottines, ou tout autre chose, en vous disant effrontément que ces objets 
valent le double de votre argent.

UN EXAMPLE
ï“-!!e V Se<,'er“ POU- Enf.nt» Rie
Tail.e 2. Reefers pour Enfants SI. 10, 
Taille 3. Reefers pour Enfants Si 2-\ 
Taille 4. Reefers pour Enfa us S 1.40, 
n. . , o Üeefers P°«r l'nfants $1.55, - 
Tai e«. Reefers pour Enfants ÿ| 70, 
Taille i. Reefers pour Enfants $1.85.

Vous ne serez jamais, et n’aurez jamais été priés par nds^, de venir 
visiter nos ventes à rabais, à moins que ce fut le cas et que les circonstances 
nous eussent permis de faire ces diminutions.

VÊTEMENTS DE MARIN POUR 
ENFANTS?

Depuis 75c. en montant.
VÊTEMENTS EN TWEED POUR 

GARÇONS ?
Depuis $1.50.

Notre principe est de placer nos clients en face de nos marchandises 
de leurs belles qualités et de leurs prix raisonnables.

Nouvelles Arrivées—Flanelles Tennis Anglaises, Flanelles Cachemire, 
Flanelles Jersey. Flanellettes, Cri-tonnes, Nappages Damassés, Essuie Mains 
en toile do Belfast, Serviettes, D’Oyleys, Coupons, Couverts, etc.

VÊTEMENTS POUR GARÇONS ?
Toutes autres lignes également bon marché.

NOUVELLES JAQUETTES ? 
Des milliers A choisir.

NOUVEAUX MANTEAUX? 
Des milliers à choisir.

Bryson, Graham & Cie. Au plus bas prix comptant dans le Dominion.

La Grande Maison a Manteaux.

Mi Murphy & Cie.
Spécialité de Thés et d’Epiceries.

66 et 68 hue Sparks.

Viandes a Bon Marche. GEO. PHILBERT,J'ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu
mées telles que liMTOZRT^TZETTZEL.

Tapisseries & P eintures.
Rôtis frais,

Steak frais,
Saucisses fraîches, 

Rognons frais,
Pieds de cochon,

JAMBONNEAUX
<*Vente au detail de toutes 

viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

COIN DES RUES ‘
«

Dalhousie et Saint-Patrice,
UN SEUL PRIX

Geo,Matthews,
ne pas trahir leur poignante é- 
motion.

—A propos, père, voici une 
lettre pour toi ; je l’ai priss en pas-

Gilbert les suivait dan-» leur 
chambre. M. Morel balbutia :

—Ah 1 oui, je sais ce que c’est, 
donne. Je vais répondre tout de 
suite.

—Je vous laisse.
M. et Mme Morel tombèrent, 

plutôt qu’ils ne o’assirent, auprès 
l’un de l'autre, sur un canapé. 
Et M, Morel tournait machinale
ment cette lettre, dont ;1 ignorait 
absolument la provenance et qui 
lui avait servi de prétexte pour 

r son fils.

Sa femme murmurait triste-l’âme de c?t enfant V que luifea 
chait il ? Elle possédait son fil - 
depuis trois jours, et elle n’avais 
eu qu’une journée entière de 
bonheur. Depuis hier, elle savait 
son Gilbert malheureux. Elle 
n'avait entendu aucune plainte, 

aucuue confidence ; elle

ment, lorsque lç mouvement du 
train l’amenait insensiblement 
au bord de la banquette Toute 
cette nuit, M. Morel fut heureux 
comme il ne l’avait pas été de sa 
vie.

—.Devant moi, comme devant 
toi, Gilbert sera gai, souriant ; 
j’ai surpris son secret au moment 
où il ne pouvait s’imaginer que 
je l’examinais de derrière un ri
deau. Observe le, tout à l’heure, 
au déjeuner, et tu te rendras 
compte comme moi que sa gaie'é 
est factice, qu’il nous trompe 
pour ne pas nous faire partager 
sa tristesse. Hier, quand il m’a 
donné le baiser du soir, j’ai senti 
qu’il avait la fièvre. Et il n’a pas 
dormi de la nuit.

M. Morel dit lentement :
—En effet, j’ai remarqué ce 

matin qu’il avait les traits fati-

Le lendemain, le père et le fils 
arrivaient à Paris. Prévenue par 
dépêche, Mme Morel les atten
dait à la gare ; t elle était si 
jdeinement heureuse que Gilbert 
éprouva encore une douce satis
faction du sa rifiee qu'il accom
plissait. Il ne troublerait certes 
pas le bonheur de ses parents. 
Et, le soir, quand il fut seul dans 
sa chambre, après quelques 
nut -s de faiblesse, il se prépara 
a écrire à Viviane, poua lui ex
pliquer sa conduite.

—Ensuite, je n'aurai plus qu’à 
donner ma démission, et tou1 sera 
fini !

reçu
avait deviné, comme devinent 
les mères.

—Alors, dit M. Morel, j'ai le 
temps de lui faire ma surprise. 
Viens !

Il passa dans le cabinet de 
Gilbert ; sa femihe le suivait en 
hochant la tête. Et il disait :

— J’avais mal fait mes calculs, 
femme; j’ai dix gentils petits bil 
lets pour les fantaisies de mon 
fils !

Il les déposait dans 
taire de Gilbert laissé ouvert 
par l’officier. Il ajoutait :

—El ce n’est que te commen
cement ; mon banquier s‘occuj>e- 
ra du transfert : dans quelques 
jours, Gilbert aura son capital à 
lui de cent mille francs. Nous, 
nous en conservons deux cent 
mille ; cela nous ’suffira, hein ? 
Mais qu'as tu donc î Est ce que 
ce que je fais pour Gilbert te dé
plaît ?

—Ah ! il s’agit bien d’argent, 
mon pauvre ami ! s’écria Mme 
Morel.

Celte joie de son mari lui fai
sait mal.et puis elle n’avait plus 
le courage de garder le secret de 
sa cruelle découverte. Elle pro
nonça avec un sanglot :

—Oui, 
tout à l’heure.

—Gilbert a quelque chagrin 1
Il sentait bien que sa femme 

ne pouvait souffrir que d’un cha 
grin de son fils.

—Parle, femme ! Que t'a t il 
dit ? Les enfants sont plus con
fiants avec les mer; s.

—.11 ne m’a rien dit ; j'ai com
pris, voilà tout, quand il est 
tré hier matin : sa douleur se li
sait sur son visage.

—Mon Dieu ! murmura M. 
Morel en se tordant les mains ; 
au moment où nous pouvons fi

ni i-

i envoy
bien ? prononça à mi

Mme Morel continuait ;
—Avant decs coucher, il a é- 

crit des lettres, qu’il déchirait 
ausfeitôt. C’fst mal d’espionner 
sou fils, mais que ne f-rait pas 
un • mère p -ur découvrir ce qui 
loriure son enfmt ? Ce matin, 
j’ai vu les cendres de ces lettres 
dans la cheminée ; il les avait 
brûlées...

Elle se plaça alors près de la 
fenêtre :

—Tiens 1 Le voici qui arrive. 
Regarde 1

M. Morel se plaça près de sa 
femme. Gilbert marchait très 
lentement, les yeuxjfixés à terre, 
s'appuyant réellement sur sa 
canne ; et, par moments,sa poi
trine étai< soulevée comme par 
des restes de sanglots. Quelques 
minutes après, quand il entra 
dans l’appartement, ce n’était 
plus le même homme. Joyeux, 
exubérant, il embrassa dix fois 
son père et sa mère, en leur con
tant la délicieus* promenade 
qu’il vena-.tde taire dans les 
petites allées du Bois.

—Ah ! il faisait bon ! affirmait 
il, et j’étais bien heureux de me 
trouver enfin à Paris !

Le contraste était ai pénible, la 
fièvre se devinait si bien dans les 
yeux de Gilbert, dans sa voix nn 
peu sèche, dans ses mains moites, 
que M. Morel etjjeafemme durent 
•e rdtiisr.dans leur ehambre, pour

voix Mme Morel.
— Eh bien, tu avais raison, 

femme. Ne brusquons rien ; con
solons le sans avoir l’air de le 
savoir malheureux II finira peut 
être par nous dire

—Non, il aura le courage de 
noue jouer cette horrible comédie, 
pour que notre bonheur à nous, 
ne soit pas troublé.

Cependant, M. Morel avait 
ouvert sa lettre et tressaillait.

—Tiens, femme.
Et ils lurent ensemble :
“ ConfidentieL
’’M. le ministre de la marine 

prie M. Paul Morel de pa ser le 
pins tôt jpossible à son cabinet. 
Il lui recommande essentielle 
ment de ne pas parler de cet avis 
au lieutenant Gilbert Morel. ”

- Quelque ennui dans son abo 
minable métier de marin ! mur 
mura Mme M rel.

M. Morel secoua la tête :
—Il nous a dit,au contraire, 

qu’il n’a-ait reçu que des félici 
tâtions de tous ses chefs.

—Tu as raison ; il y a autre 
chose !

—Et quelque chose de grave, 
évidemment, tit M. Morel, dont 
le sang se glaçait. On s'adresse 
à moi. On a peut être découvert 
qui j’étais.

le secré-

Xl — LE SACRIFICE.

—Pourquoi donc pleurais tu, 
femme î

M.Morel revenait tout joyeux 
d’une entrevue avec son ban
quier ; et pénétrant à 1 iniprovis 
t-* dans sa chambre, il surj>r-.*nait 
sa femme toute tremblante,essuy
ant de grosses 
elle nia.

—Je t’ass ire, mon ami, que je 
ne pleurais pas !

—Bon, bon fit il avec un sou
rire ; je n’insiste pas.

Le bonheur d’avoir tou fils qui 
t'attendrit tous les matins ! Il 
n'est pas encore revenu de sa 
promenade au Bois, notre grand 
homme ?

—Non, pas encore.
Et .-lie essayait de sourire, 

vaine-

larmes Mais

ami, je pleurais

comme son mari, mais 
ment . elle revoyait son fils 
partir, pour cette promenade 
matinale, la tète baissée, la 
démarche lourde : elle
revoyait son visage, tel qu’il lui 
était apparu h’er, dans la rue, au 
moment où Gilbert ne se croyait 
pa^s observé et où elle le guettait 
de sa fenêtre, un visage navrant 
de tristesse.

Que se passait il donc dans [ire si heureux !

;
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